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Londres, 23 mara.
Une dépêche du Caire, du 21, annonce

l'arrivée d'un bataillon soudanais à Kosseir,
parvenant de Souakim. Ce bataillon ira
demain , par, le désert , à Keneh, où il arri-
vera probablement mercredi. Le Sirdar est-
parti hier dan» la soirée pour Wady-Helfa.
L'occupation d'Akasheh par l'avant garde
n'est pas confirmée.

On télégraphie du Caire au Times que le
khédive a mis 50 hommes du corps des dro-
madaires à la disposition du Sirdar pour
l'expédition de Dongola. On négocie la for-
mation d'un corps de Bédouins sur la rive
gauche du Nil.

M. Barling a informé M. Curzon qu'il le
questionnera à la Chambre sur les points
suivants : Si la Tunisie dépend de la Tur-
quie ; si la France l'occupe avec des trou-
pes et si elle a déclaré quand elle l'évacué*
rait.

Le Daily Telegraph dit que le départ de
'ord Dufferin pour le Midi de la France
marque le retour de la bonne entente. L'op-
position de la France se bornera probable-
ment à une protestation.

Le Times dit que le ton de la pressé
étrangère se modère à mesure qu'on s'aper-
çoit mieux que l'expédition n'est préjudi-
diable aux intérêts de personne. La Russie
et la France le reconnaîtront probablement
aussi.

Le Daily News dit que l'unanimité est
désirable dans la question du prélèvement
des fonds égyptiens.

. Londres, 23 mars.
Le baron de Courcel , ambassadeur de

France a conféré hier avec lord Salisbury :il a ensuite échangé des dépêches avec la
France.

Rome, 23 mars.
On assure que Ménélik exigerait 25 mil-

lions en or, pour indemnité de guerre. Lea
ministres auraient conféré à ce sujet avec
le roi. Cette demande pourra rendre la
sonclusion de la paix moins facile.

Rome, 23 mars.
Une dépêche de Massaouah à la Tribuna

!it que le bruit court que Ménélik a donné
l'ordre à tous les chefs tigrins de se trouver
à Makallé à son retour d'Adoua. Le négus
prendra congé d'eux â Makallé. Le négus
ne s'est pas fait couronner â Axoum , qu'il
n'a pas même visité ; il existe en effet une
Prophétie qui dit que, s'il l'avait fait , il Berait
•aort sept jours après.

On • reçoit d'Adigrat d'excellentes nou-
velles ; grâce à l'énergie du commandant
Prestihari , le fort ne court aucun danger
et a des vivres pour jusqu 'en avril ; l'eau y
abonde.

Barcelone, 23 mars.
Quatre mille personnes «ont allées, hier

après midi , faire une manifestation de sym-
pathie devant le consulat de France; elles
se sont dispersées ensuite aux cris de :
•¦Vive Weyler 1 Vive Cubai >

Oe nos correspondants particuliers
Lucerne, 23 mars.

Ce matin, à huit heures, ont commencé¦ es débats du procès criminel contre l'assa-ij in Qehring.
Ce jeune Wiirtembergeois , tailleur de

on état , avoue avoir causé la mort d'un
des deux enfants de sa femme, par de mau-
vais traitements. Mais il nie la prémédita-
tion.

L'acte d'accusation , par contre, lui re-
proche l'assassinat, soit lé meurtre pré-
médité.

Oehring voulait , dit le ministère public ,
entreprendre la desservânee d' un cabaret ,
?̂  il comptait pour cela eur les 5000 fr. que68 enfants de sa femme avaient hérités dé
^ 

Père défunt. . , , . . -L audition des témoins révèle des actes
a ûorrible brutalité. . . ,. ¦

¦ . Lncerne, 23 mars. .
Une demande de concession a été adres-

se de Lucerne an Conseil fédéral pour un
funiculaire allant de l'Hôtel de l'Europe
Jusqu 'au point où aboutira le futur , tram**
way, sur le Dietschenborg, à droite de la
colline des Dreilinden. . . • ...•• .Les frais de construction seront ¦modir
W>s. Le rendement est assuré. Les auteurs
Da 

pro^
et comPtent sur 50,000 voyageurs

LE DÉBAT MILITAIRE
Nous n'avons jamais nourri l'illusion

que le Gonseil fédéral serait désavoué,
dans l'affaire "Wille, par la majorité du
parlement. Il aurait fallu peu connaître
les us et coutumes du Gonseil national
pour s'imaginer que la gauche laisserait
ses élus se noyer.! G'était , au contraire,
une de ces occasions où il s'agissait avant
tout de faire un sauvetage politique. Le
Conseil fédéral , par son attitude, posait
en quelque sorte la question du cahinet ,
la question de confiance. La majorité ra-
dicale avait décidé, à son tour , de lui
donner raison per fas  et nef as. Son vote
n'a donc été que l'anneau ajouté fatale-
ment à la longue chaîne de satisfecit par
lesquels se soutiennent réciproquement
une majorité parlementaire qui n'est paa
l'expression réelle de la majorité popu-
laire, et un pouvoir exécutif qui se cram-
§onne au vieux système gouvernemental

e 1848.
Néanmoins, û ne nous paraît pas que

l'effet moral de la journée soit brillant
pour le Gonseil fédéral. Après les efforts
qu'il a faits pour peser sur l'assemblée,
après l'entrée en scène successive de
quatre conseillers fédéraux, après le dé-
ballage de documents qu'on n'a pas eu le
temps de vérifier, la majorité acquise à
l'ordre du jour de M. Forrer n'est pas de
celles qu'on peut appeler foudroyantes.

D'autre part , le centre ne s'est pas
montré très tacticien dans cette bataille.
Ses orateurs ont laissé sans riposte, jus-
qu'au moment où la lassitude était deve-
nue générale, les charges à fond exécutées
le matin contre le colonel Wille par M.
Lachenal et M. Hauser. Lorsque, à la
dernière minute, M. Wyss a entrepris la
justification de l'officier démissionnaire,
il s'est trouvé- en face d'un auditoire
énervé, distrait et impatient, dont le siège
était déjà fait.

Il y avait , du reste, un parti pris. La
majorité, décidée d'avance à sauver le
Conseil fédéral, a commencé à se lasser
et à s'agiter des que la discussion a été
ouverte sur la motion proprement dite.
Les orateurs du centre ont donc eu le tort
de ne pas intervenir déjà sur le terrain
de l'interpellation , où les portes avaient
été grandement ouvertes.

Après les attaques passionnées aux-
quelles les représentants du Gonseil fé-
déral s'étaient livrées, le ton didactique
des motionnaires n'était pas fait pour en-
lever les suffrages de la foule. M. Pesta-
lozzi surtout a ouvert les feux avec une
mollesse réfrigérante, qui ne nous a pas
surpris , du reste, de la part d'un libéral
zuricois. Si l'on voulait défendre le colonel
Wille, il fallait le faire plus chaudement;
et si l'on voulait démontrer que le Conseil
fédéral avait violé la loi , il fallait prendre
un ton plus incisif, plus corsé. Trop de
gants, trop dé gants !

Nous ayons été surpris, par exemple,
de n'entendre aucun homme du centre
prendre la défense de la presse de ce
parti , si malmenée par les .représentants
du Gonseil fédéral. Cette mission à été
remplie par un orateur de la droite, M.
Hochstrasser, qui , lui, n'a pas mis de
gants ! L'intervention du député lucer-
nois était d'autant plus méritoire que M.
Frei, en somme, n'avait pas visé la presse
catholique. G'est aux journaux conserva-
teurs protestants qu 'allait son ànathôme.
M le, conseiller fédéral Millier s'est
chargé de préciser, sur ce point, la portée
dé l'excommunication fédérale.

Il faut , se souvenir, en effet , que là
presse catholique n'a joué qu'un rôle fort
secondaire dans la campagne Wille Elle
s'est bornée, le plus souvent à enregistrer
les incidents de celte crise militaire, en
faisant ressortir combien ces scandales

justifiaient le verdict populaire du 3 no-
vembre.

Reste la question de l'interprétation de
la loi militaire. La discussion ne l'a guère
éluciûée. Si habile qu'ait été l'argumenta-
tion de M. Lachenal, elle n'a guère apporté
de conviction dans les esprits . En revan-
che, M. Boiceau et M. Hammer ont assez
bien démontré que le texte de l'art. 60,
examiné à la lumière de la logique et non
pas tourmenté par des sophismes, ne
permet guère au Gonseil fédéral de sortir
des présentations de la Commission mili-
taire supérieure.

L'amendement de Forrer ne constitue-
t-il pas, au demeurant , un demi-aveu ?

Il demande la revision de la loi, afin
d'y mettre de la clarté. Il propose désor-
mais que les présentations de la Commis-
sion militaire soient expressément décla-
rées non obligatoires pour le Gonseil
fédéral.

G'est reconnaître que, dans son texte
actuel, la loi n'autorise guère les inter-
prétations que l'autorité executive en a
tirées pour le3 besoins de sa cause. Toute
la législation fédérale est, du reste,
logée à la même enseigne. Elle est faite
d'obscurités et de chausse-trapes. Elle se
plie aux interprétations les plus diverses,
selon les circonstances.

Ne sait-on pas qu'une foule d'ordon-
nances militaires ont étô édictées en
violation formelle de la loi ? N'a-t-on
même pas allégué cette raison pour nous
octroyer une revision militaire plus cen-
tralisatrice ?

Etrange démonstration ! Plus il y a de
désarroi et de gâchis dans l'administra-
tion fédérale, plus les Chambres augmen-
tent les compétences de la Confédération.
Plus le Conseil fédéral abuse de son
pouvoir, plus il se trouve de légistes à la
Forrer pour lui en donner davantage
encore !

M. Speiser a raison : c'est au peuple
qu'il faudra demander le dernier mot de
cet imbroglio.

LE DISCOURS DE M. WYSS
Comme on a reproché à la motion le manque

ie clarté, je me permets de revenir à la
charge. A mes yeux, la motion poursuit le butie déclarer obligatoire la présentation de lacommission.

Sur un point encore, je dois revenir sur ledébat qui précède. On vous a influencés cematin en invoquant un propos prêté par lecolonel Markwalder au colonel Wille. Or,l'équité et la prudence commandent de ne pasadmettre sans réserve de telles affirmationsainsi que MM - Lachenal et Hauser l'on fait cematin. Jai vérifié au Département militaireune série des allégués du mémoire de M. Mark-walder et les ai. trouvés inexacts. Notre im-partialité nous obli ge donc à réserver notrejugement tant que nous n'avons pas entendules deux cloches.
En cherchant à diminuer l'autorité du colo-nel Feiss, en relevant une erreur à sa charge ,M. Lachenal a transformé en argument une

simp le f aute  d'impression. U suffit de compa-
rer les deux dernières éditions de l'ouvrage
du colonel Feiss pour constater que l'avant-dermere ne contient pas l'erreur en question ,et que celle-ci s'est glissée dans la dernière àl'insu . de l'auteur.

Devant nous , le Conseil fédéral a revendi-qué la pleine responsabilité des nominationsmilitaires, mais il s'engage par là à plus qu 'ilne peut tenir Lorsqu 'un commandant de corpset un divisionnaire devront faire- campagneavec un subordonné qui leur aura été imposé,ce n est pas le Conseil fédéral qui portera lesconséquences d'un mauvais choix.s,u.PPoser même que le Conseil fédéral n'ait
S?fni»rĴ riÇ?* la P^^ntation des colonelsBleuler et ,Viiie, on doit se demander pourquoi
l .A^Z 

est Pas .,tei*u* Un préavis venant detee - „.° mes mér-tait Pourtant d'être pris ensérieuse considération. G'est dans tous les cas1 opinion du public et cello de l'armée et l'in-quiétude est née du fait que le Conseil fédéral ,pour , aes motifs que nous ne connaissons pasmeme exactement aujourd 'hui , a passé outreaux propositions de deux de nos meilleursofficiers.
¦,,• •,¦ à remarquer que les colonels Bleuler elWille ont prie le Conseil fédéral de bien vouloirleur indiquer pourquoi leur présentation leur

était retournée comme inacceptable. Le Conseil
fédéral a refusé tout éclaircissement , sachant
bien que cette manière de faire amènerait une
rupture. S'il s'était départi de cette hauteur
bureaucratique , il aurait vraisemblablement
évité tout ce qui a suivi. C'était le moment
critique. Une fois la démission du colonel
Wille intervenue , il est clair que le Conseil
lédéral nô pouvait revenir en arrière.

On a fait un crime au colonel Wille de son
caractère difficile. Ce travers est assez com-
mun aux individualités fortement accentuées.
Où il y a de la lumière, il y a aussi de l'ombre.
Sans son caractère exceptionnel , le colonel
Wille n'aurait jamais accompli son œuvre, la-
quelle est remarquable. Lorsqu 'un gouverne-
ment a la chance de posséder un pareil hom me,
il le garde. Il élait possible de vivre avec le
colonel Wille, si on l'avait sérieusement voulu.

Expliquera-t-on la démission du colonel Bleu-
ler par les défauts du colonel Wille? 11 faut
lire les motifs de la lettre de démission du
commandant du IIIe corps. Ils sont caractéris-
tiques et montrent l'importance attachée par
cet officier à la ratification de ses propositions
officielles. (L'orateur donne lecture de la lettre
du colonel Bleuler.) Voilà une pièce qui dérange
tout le système échafaudé ce matin , car ce sys-
tème est basé sur l'éreintement du colonel
Wille. Que reproche-t-on au colonel Bleuler î

Notre motion mettra fin à un état de choses
malsain , dont la présente affairé n'est point
l'unique symptôme. Il y a quelques années ,
notre ministre à Vienne bénéficiait d'une pro-
motion visant uniquement à lui conférer le
droit de porter l'uniforme d'un officier supé-
rieur, et c'était alors le colonel Kunzli qui con-
damnait avee force un pareil abus.'. Cela n'a
pas empêché le Conseil fédéral de procéder à
une autre nomination , qui a fait passablement
de tapage, car notre peuple n'aime pas qu'on
joue avec une chose aussi sérieuse que l'armée.

Notre motion sera rejetée , mais elle aura eu
l'avantage de signaler un état de choses incom-
patible avec l'intérêt de l'armée.

Des syndicats professionnels
La lettre de M. M. R., publiée dans 16

dernier numéro de la Liberté, a suggéré
les réflexions suivantes à un des plu» an-
ciens lecteurs de notre journal :

Il faut savoir gré à M. M. R. d'avoir sou-
ligné la question des syndicats obligatoires ,
qui n'avait été qu'indi quée brièvement dans
votre article sur la nécessité d'un pro-
gramme d'action de la droite catholique sur
le terrain fédéral. M. M. R. combat habile-
ment, par des raisons de principe et d'op-
portunité, l'institution des syndicats obliga-
toires recommandée par la Liberté, maischacun sait que du choc des idées jaillit
parfois la lumière , et une idée qui n'est pas
contestée fait rarement son chemin. C'est
pourquoi , imitant votre contradicteur , je
me permets de vous exposer mon senti-
ment , qui est contraire au sien.

M. M. R. voudrait qu 'avant de se pro-
noncer sur les syndicats obligatoires , la
droite catholique se mît d'accord sur la
Banque fédérale , sur la nationalisation des
chemins de fer et sur les assurances Forrer.
Ce conseil n'a que le tort de venir un ou
deux ans trop tard. Aujourd'hui , en effet,les positions sont prises par les députés de
la droite , tant sur la question de la Banqued'Etat fédérale , que sur celle de la nationa-lisation des chemins de fer. Chacun a tiré
Y &.,80.a coté> sel°n ses goûts ou selon les
intérêts supposés de sa contrée, et mainte-nant il serait bien difficile que ces messieurs
reviennent de la voie où ils se sont enga-gés. Il n'y a que les assurances Forrer . sur
lesquelles tous le3 catholiques soient , je
crois, d'accord.

Voilà les inconvénients d'une politi quo
qui consisté à vivre au jo ur le jour , et à
attendre que les questions soient placéessup le terrain parlementaire avant de les
étudier. La politique est faite avant tout deprévoyance, et c'est pour ce motif qn'à monhumble avis, là droite doit s'occuper densyndicats obligatoires , et de beaucoup d'au-tres questions non encore officiellementposées.

Du reste, M.. Jl. R. n 'a soulevé cettequestion de procédure que parce qu 'il estopposé à 1 institution des syndicats obliga-toires. Il nous dit que les corporationsd autrefo.s n étaient pas obligatoires , quechaque métier avait des irréguliers quitravaillaient et vendaient librement danscertaines villes spécialement désignées etdont Plusieu r8 ont ppi .
t > pQur è» *boti "f,.lenom de Villefranche où autres noms analo-gues, et même dans certains quartiers desvilles importantes , de Paris, par exemple,



Il aurait pu ajouter qua les foires avaient
une grande importance , précisément parce
que le travail des artisans irréguliers y
pouvait être librement mis en vente.

Tout cela est certain , mais n'empêchait
pas les corps de métiers d'être obligatoires
pour la généralité des artisans. Il fallait et
il y avait alors une certaine concurrence :
serait-elle supprimée aujourd'hui par l'ins-
titution des syndicats obligatoires ? Nulle-
ment , car il ne peut pas être question de
fermer les frontières de la Suisse aux pro-
duits de l'étranger.

M. M. R. noua dit que les irréguliers
étaient , aux siècles passés, vis à-vis des gens
de la corporation , daus la mème position
que les medjes d'aujourd'hui vis à vis des
médecins. — Csite comparaison e3t trèa
boiteuse. Le medje n'a en général pas ap-
pris la médecine , tandis que l'artisan qui
travaillait et vivait en dehors de la corpo-
ration de son métier, ce pouvait pas se
dispenser de bien connaître son état. C'est
qu'en effet la vente de ses produits était
contrôlée , et le plus souvent'par les agents
de la corporation , et toute marchandise qui
notait pas loyale et bien travaillée était
confisquée , et souvent le vendeur puni de
la prison.

Je passe au second argument de M. M. R.
Autrefois , les corporations avaient une
base chrétienne ; on ne pourrait pas établir
aujourd'hui sur cette base lea syndicats
obligatoires ; donc , pas de syndicats obliga-
toire». Cet argument , je l'ai rencontré déjà
plus d'une fois dans des publications fran-
çaises et belges. J'avoue qu'il me révolte ,
et j'y vois une des formes de l'émigration
à l'intérieur, qui a conduit l'Eglise de
France dans la belle-situation où nous la
voyons.

Raisonnons un peu. Les syndicats sont
bons ou mauvais au point de vue social. ]S'ils aont mauvais , cbangerez-vous leur \
nature et ne compromettrez-vous pas la i
religion , en la mêlant à cette institution ? 1
Mais si les syndicats sont tels qu'ils doivent j
produire une amélioration sociale , et que, I
vous les repoussiez parce que, étant donné j
l'indiflérentisme religieux de nos institu-
tions publiques , il n'est pas possible de j
leur infuser un caractère chrétien , qu 'arri-
v e r a t i l ?  L'humanité ne s'arrêtera pas ilOllf * Jl J il l . U t . 4 . . : , . i L: I*«J O a i l & ï V A tA [".O (

parce que vous ne voulez paa marcher. j
Elle réalisera l'institution sans vous, et |
parce que vous vous montrez hostile, contre j
vous.

Pour ma part , je crois les-syndicats bon3 i
en eux-mêmes et utiles , à la condition {
qu'on les rende obligatoires. J'estime que, I
dé» lors,, noue devons, eomme catholiques, fchercher le bien social du pays, et si noua |
ne pouvons.pas être les maîtres de l'insti- |
tution , qu 'au moins nous puissions avoir 5quelque accès auprès de ceux qui en font |
partie en ne combattant pas ce qui sort s
leurs intérêts. Je reconnais que le cnns- §
tianisme aura à faire la conquête des syn-; \
dicats , comme il a à faire Ja conquête de |
l'école et de toutes les institutions sociales <de notre époque ; c'est précisément pour . Jcela .qu 'il faut se garder d'anathèmes qui t
éloignent du but et ne sont d'ailleurs pas \conformes aux enseignements du Pape. \

Léon XIII , en eflet , dans l'Encyclique; j
Rerum novarum, fait ressortir avec une \
grande vigueur la nécessité de ia religion i
pour que les associations aoit professionnel- ;
les , soit ouvrières , et les corps de métiers' jrestaurés puissent répondre pleinement jau but de leur institution et rendre tous les j
services que l'humanité en attend. Mais t
nulle part , il nu dit , que je sache : Si les |
corporations ne reposent pas sur une base \chrétienne, condamnez les et repoussez-les. \

La politique du tout ou rien a toujours
été celle de l'impuissance.
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PIA LWANEIM
RENÉ FAIDY

Elle avait conjuré les bandits de tenter nn
coup de main rapide contre leurs ennemis, et
d'essayer de dégager celui qui allait mourir
victime de son ardente charité à l'égard de
leur chef. Les bandits hésitaient; mais Léoni ,
prenant pour Ja dernière fois le ton sans répli-
que du commandement , les avait décidés avec
ces mots : < Vous pouvez racheter aujourd'hui
bien des crimes passés, en montrant simplement
que vous avez du cœur I •

Et de fait, pour une fois que ces scélérats
prirent la défense de l'innocence, ils combatti-
rent vraiment en braves, bien mieux qu on eut
pu l'attendre des auteurs de lâches guets-apens.

Les rôles étaient intervetis , ponr une t'ois.
Les soldats napolitains , épouvantés du crime
dont un chef indi gne avait voulu les rendre
complices , ne se défendirent que mollement ,
etbientôt ils lâchèrent pied abandonnant Tibal-
déo ,qui se battait en désespéré.

Le capitaine était j usque-là sans blessure.
Ecumant de rage impuissante et maudissant

la lâcheté des siens, il résolut du moins de par-
faire sa vengeance avant de succomber.

Se dégageant d' un bond du cercle de poi-

LETTRE DE GENEVE
(Correspondance particulière de la Liberté.)

Genève, dimanche soir.
Après la bataille

Votre correspondant est encore sous
l'impression pénible des scènes déplorables
qui se sont produites à l'intérieur et à l'ex-
térieur du temple de la Fuaterie , après la
proclamation du scrutin. Le bâtiment élec-
toral n 'étant pas utilisable — il est trans-
formé en salle de fôtes de l'Exposition —
on a dû recourir à l'église (protestante) de
la Fusterie , qui a déjà servi à plusieurs
reprises pour les élections.

Aux environs de &ept heures , ou ne pou-
vait plus y pénétrer , les portes étaient
encombrées. Fort heureusement , on avait
barricadé l'escalier de la chaire , sans quoi
on eût eu à regretter un spectacle plus
attristant encore.

Le président de la votation , M. Pricam ,
conseiller municipal , venait de proclamer
le résultat du scrutin , lorsque aussitôt un
vit sortir de la foule un balai muni d'une
inscription malséante. Puis , on se mit à
siffler , à chanter des chansons peu conve-
nables , et la gendarmerie , intervenant , ex-
pulsa quelques individus par trop bruyants.

M. lo pasteur Charles Martin — l'un des
plus sympathiques et des plus estimés —•
venait d'entrer. Quelquea amis s'entretin-
rent avec lui du résultat du scrutin. Il fut
reconnu et quel ques personnages peu re-
commandâmes , m'a-t on dit , lui adressèrent
des grossièretés. Un jeune ouvrier , Louis
C, Neuchâtelois , surexcité , croyant à tort
que M. le pasteur Martin avait besoin de
protection , sortit son épée de sa canne. Il
fut heureusement désarmé et emmené dans
un couloir par les gendarmes.

L'incident , par grande chance , passa
presque inaperçu et, peu à peu , le temple
se vida. Mais , bien que les becs dè gaz fus-
sent éteints , quelques jeunes gens conti-
nuèrent à frapper contre les portes. On les
laissa faire et le calme se rétablit peu à
peu. Vers neuf heures, on constatait encore
un peu de surexcitation en ville, mais en
somme, il ne s'est rien passé de bien grave.

Les résultats définit ifs sont les suivants :
Pour la ville , l'initiative demandant la

fermeture de certaines maisons dans le dé-
lai de 18 mois, a été rejetée par 4,450 voix ,
acceptée par 2,106 ; majorité 2,344'. L'ar-
rêté législatif par lequel le Grand Conaeil
proposait ie rejet de l'initiative, a étô ac-
cepté par 4,352, rejeté par 2,124 ; majorité
2,228. Pour l'ensemble du canton , les chif-
fres sont : initiative, oui 4,068, non 8,549,
majorité 4,481 ; arrêté législatif , oui 8,315,
non 4,125, majorité 4,190. Sur 20,659 élec-
teurs inscrits , il s'en est donc présenté plus
de 12,700, un chiffre qui n'avait jamais été
atteint dans une votation.

Il me serait facile de triompher de ce ré-
sultat inatteodu , car dès la première heure
j' ai dit et prévu que le peuple n'accepterait ,
pas l'initiative , pour les motif» que je vous
ai indiqués dans mes précédentes lettres.

La journée est évidemment une grande '
défaite pour le groupe national , composé'
d'hommes honorable» entre tous , mais in-*
croyabiemeat. maladroits. Ce. groupe, a pro
fondement froissé la conscience populaire
par sa propagande exagérée , et ses exagé
rations, on le voit , ont porté des fruits
amers : scandales dans les églises, déaor-J
dres dans lea rues, désunion dans les .fa-^
milles-

La suppression des maisons .en question '
n'en est pas moins cna .question. de.temps. .
Toute conscience honnête doit réprouver,
cette institution d'importation étrangère,;
mais avant de supprimer le mal , il eût été'
plus logique de chercher le remède.

gnards et de pistolets qui menaçaient sa poi-
trine , il courut , le sabre haut et tout dégoûtant
de sang, sur les deux fugitifs qui gagnaiest
lentement le souterrain au pas incertain du .prôtre blessé.

Mais Pia VOrfanella veillait toujours. EHo
vit venir le forcené qui , d'un élan furieux ,
allait tombe* sur enx , et, dans cette extrémité,
le cœur de la fillette ne faiblit pas un instant.
Pia s'en remit à Dieu du soin de les sauver ou
de les perdre. Quand Tibaldéo Némi fut à portée
du pistolet avec lequel l'adroite fille brisait
autrefois les cibles mobiles que lui désignait
Léoni , elle ferma les yeux , et , sans viser, tout
au hasard , laissant la Providence disposer à
son gré de cette chance suprême de salut, elle
lâcha le coup à travers l'espace.

La balle passa loin de la poitrine du carbo-,
naro ; mais le projectile , frappant sur la droite
l'angle aigu d'une roche, ricocha d'une façon
si imprévue qu 'il vint frapper à l'aine l'assas-
sin de Luca Borgi.

Mortellement blessé, Tibaldéo Némi tomba
en poussant un cri de rage, et quand Pia voa-.
vrit les yeux , elle vit le misérable à terre qui
se tordait sur les cailloux.

A. ce moment , les hommes de Léoni , complè-
tement maîtres du terrain , où ils ne laissaient
que cinq des leurs, célébraient bruyamment
leur avantage par un hourra ; mais, tout à
coup, les choses changèrent complètement de
face.

Au bruit de la fusillade les carabiniers rou-
ges arrivaient , dans un nuage de poussière
devançant un peu l'heure, fixée par Manhès
pour l'attaque du refuge do Léoni.

Brusquomt-nt sabres par les cavaliers, les

Surtout , on aurait dû éviter d'étaler cette
plaie en public , et c'est ici que le peuple est
intervenu , secoué d'indignation par l'in-
vasion d'une littérature malsaine au foyer
familial.

Notre cité , l'une de celles où les rues
sont les plus propres , va ètre exposée au
reproche d'avoir maintenu une organisa-
tion immorale. Il faut , dès maintenant , pro-
tester contre cette interprétation donnée
au vote de ce jour.

Nou3 n'avons pas voulu dire que nous
entendons maintenir l'état de choses ac-
tuel , mais nous avons voulu montrer que
nous ne voulons pas accepter les leçons
qu'on a voulu nous donner.

Un fait intéressant à noter, et qui montre
bien l'état d'âme du peuple , c'est que les
rejetant» se trouvent dans tous les milieux.
Les communes catholiques ont voté non
comme les communes protestantes ; lea
centres radicaux se sont montrés aussi
décidés que ceux qui votent toujours avec
le parti conservateur.

CONFÉDÉRATION
Le sacre du Rme Abbé Columban

Samedi, une cérémonie imposante a eu
lieu dans l'église abhatiale d'Einsiedeln.
Le nouvel Abbé, le T. R. P. Columban
Brugger, a reçu la consécration épisco-
pale que lui confère sa dignité d'Abbé
crosse et mitre.

Plus de 80 prêtres séculiers, 3 évêques
suisses, un grand nombre de religieux
de tous les Ordres , Bénédictins, Domini-
cains, Capucin?, Trappistes, ont assisté
au sacre, ainsi que les représentants des
autorités civiles.

L'allocution de circonstance a étô pro-
noncée par Mgr Jurt , curé de Bâle. On
sait , en effet , que l'Abbé Columban est né
à Bâle le 17 avril 1855.

L'après midi, on a exécuté une cantate
grandiose, et le soir un brillant feu d'ar-
tifice a été tiré en l'honneur du Prince-
Abbé , pendant que la musique jouait sur
la place, devant une foule enthousiaste.

Banque d'Etat de la Confédération.
— M. Leop. Dubois , directeur de la Banque
cantonale neuchâteloise, a donné vendredi
soir , à Neuchâtel , une conférence d'un
haut intérêt sur la Banque centrale, desti-
née à être créée prochainement par les
Chambres fédérales.

Ce projet , a t-il dit , eat très discuté ; les
uns veulent donner à la Confédération une
puissance qui pourrait devenir un danger ,
d'autres veulent une Banque privée qui ,
par son caractère , ne rendrait pas les ser-
vices .qu'on attend d'elle ; d'autres encore
cherchent à concilier les deux théories et
préconisent une Banque mixte.

L'orateur a fait l'historique des Banques
d'émission suisses-, puis il a examiné les
systèmes des pays voisins.

Notr.e billet de banque à nous , a-t il dit ,
créé par la loi de 1881, offre au public une
sécurité .complète. Et pourtant cette loi
n'ett pas parfaite , et a fait surgir des criti-
ques de toutes parts. Le cours de l'escompte
n'est pas stable , ensuite de la concurrence
existant entre les Banques ; il est parfois
difficile de se procurer des billets de ban-
que, aux époques de paiement , surtout â
fia décembre ,,etc., eta.

Mais pour remédier à cela , il n'est pas
nécessaire de créer une organisation faite
d'éléments nouveaux ; il suffit de se servir
des éléments existants. Et l'orateur , qui

bandits , incapables de lutter avec leurs lames
courtes contre ces hommes à l'abri sur leurs
montures, furent ramenés en désordre jus
qu 'au bord de la pente. La déclivité très accen-
tuée du terrain qui aboutissait au ruisseau les
préserva seule d'un anéantissement immédiat
Les carabiniers rouges durent mettre pied à
terre en eet endroit , et les bandits s'empressè-
rent de profiter de cet instant de répit pour sf
rapprocher de l'entrée de leur repaire.

Dans leur fuite précipitée , ils passèrent près
de Tibaldéo Némi , qui gisait toujours à terre,
tandis que le sang de sa blessure coulait douce-
ment en un mince filet.

A cette vue, une idée féroce traversa l'esprit
des hommes de Léoni . Ils pensèrent que ce mo-
ribond pouvait être un otage encore bon à tor-
turer , et ils le relevèrent pour l'emporter dans
le souterrain.

L'entrée de la catacombe était proche ; toua
s'y engouffrèrent , déjà précédés par le révé-
rend Luca Borgi et Pia l'Orfanella qui avaient
rejoint un autre mourant , le malheureux chef
de bande grièvement blessé la veille.

Puis , comme l'attaque de cette dernière re-
traite par lès carabiners et les soldats de Tibal-
déo, enfin revenus de leur panique, ne pouvait
tarder longtemps, tous se mirent à en barri-
cader solidement l'étroite ouverture qui allait
être énergiquement défendue par ces désespé-
rés, bien résolus à vendre chèrement leur vie.

XIV
Léoni, ne pouvant se mettre à la tête de ses

hommes dans leur sortie audacieuse, s'était
fait porter par deux d'entre eux dans le cubi-

n'est partisan d'aucun des systèmes préci-
tés , a présenté en ces termes ses conclu-
sions personnelles :

1. L'émission des billets de banque serai-
remise à une Banque d'Etat centrale.

2. Cette Banque aurait pour fonctions:
a) L'émission et le remboursement de'

billets ;
b) L'escompte du papier dea Banques ac-

créditées.
3. Pour être accréditée , toute BanqD6

devrait réunir les conditions exigées de'
Banques d'émission actuelles, spécialemCf
les conditions prévues par l'art. 7 de la In-
de 1881.

4. La Banque de la Confédération n'a*'
rait ni succursale, ni agence, ce service-l»
serait fait par des Banques accréditées.

5. Le capital serait fourni par la Confé'
dôration ou divisé en parts nominatives *>¦
incessibles qui devraient être souscrites
par les Banques accréditées.

6. Les organes d'administration et de
surveillance , aoit : le Comité de direction fi-
le Conseil de Banque , seraient}nommés p8r
la Confédération à l'exclusion des canton"'

Les bénéfices seraient répartis aprèa l'in-
térêt du capital de dotation, et le prélève-
ment du fonds de réserve , deux tiers aux
cantona et un tiers au fournisseur du ca-
pital.

M. Dubois a été cordialement applaudi.
Question des salaires an Mord-Est'

— La direction du Nord-Est adresse à M-
Sourbeck une lettre ouverte dana laquel*8
elle lui demande une déclaration écrite ai-
sujet de la brochure de la commission des
salaires , publiée le 9 mars , en particulier
au sujet de l'allégation qu'elle contient e*
d'après laquelle une augmentation de sa-
laire aurait été promise à chaque ouvrier*
M. Sourbeck aurait , il est vrai , déclaré Ie
13 marB à M. Birchmeier , président de -a
direction , quecetteallégation était inexacte*
Mais la direction doit pouvoir se baser st-r
une confirmation écrite.

D'après cette lettre, l'entente intervenu 6
dans la dernière conférence a étô établi-j
comme suit : pour les salaires du personnel
d'exp loitation , il a été pris comme base l'é"
chelle du Central et , pour les contrats d'en'
gagement , la décision de la conférence d«
Berne du 29 février. En -outre , il n'a P8"
été accorde à chaque ouvrier une augmen
tation , mais seulement à ceux qui sont Ie
moins payés. Il n'est pas question d'un"
augmentation générale dea salaires du pef"
sonnel d'exploitation , qui , déjà en l895'
ont étô fixés volontairement.par la Conl^nîgnis au mème niveau que c&ux du Centra
et de l'Union suisse, ni d'une modification
de principe des conditions d'engagement.

Une grève évitée. — La grève de*
serruriers , dont Lausanne était menacée-
n'aura pas lieu : une entente est intervenu
jeudi soir entre, les délégués des patron 

^et des ouvriers. Des concessions récip?°j
ques ont été consenties et l' accord s'e"
fait, sur les. bases suivantes, d!après la Ga"
zette de Lausanne : .

\» Un minimum de Balaire de 48 ce*1
^par heure est .fixé pour les ouvriers; **?r"

ruriers justifiant .;d'un apprentissage ; •*-
minimum est de 35 cent, pour les maDCeUjvres. (Les ouvriers demandaient 50 e

{40 cent. ; jusqu 'ici les patrons n'avaieI\
pas admis le principe d'un salaire minimuDW

2*> Les heures supplémentaires faite
entre 5 heures du matin et 8 heures . <*"
soir seront majorées de 30 pour °/p> t
autres heures supplémentaires , ainsi %
le travail du dimanche et des jours fériej î
seront majoré» de 60 pour % (lea ouvrie*
demandaient 50 et 100 %)¦ «

30 Tous les maîtres serruriers, y comp 1"'

culum le plus rapproché de l'entrée du soute?
rain , et il avait été-tenu au courant des P*>r
péties du coup de main par la vieille FranceS"*"
toujours empressée à le servir. , 8Bientôt Pia et l'assistant Luca Borgi , qui *
soutenait è. peine, avec l'aide de la jeune fi*'
vinrent se réfugier dans la catacombe et çB-J.
cher un abri près de la couche où le graud <* *.
minel , si longtemps insurgé contre les lois <-'
nés et humaines , allait entrer en agonie. „(.

Le misérable chef de bande avait bien -T̂ gfert depuis le départ de Pia ; on pouvait s*}1nl*esur son visage pâle les progrès de la mon 'Lerien n arrête , et , cependant , il trouva la »"' j|
de sourire en revoyant la fillette à laque' 1^*devait le seul sentiment de tendresse qui v-e
fait battre son cœur ulcéré, au cours de sa
criminelle. . -g*

Aux côtés de Léoni, le prêtre-martyr , <I tt 'i,9'nait , de donner, une si noble preuve de sa " r
rite chrétienne, fut étendu tout sanglant •»
un lit'de mousse".' ' vi\-

Alors ces deux hommes ,, qui allaient p|̂ f,
ire en même temps uevaui ia J U K » °"^ .à S'après avoir vécu d'une façon si différente» ^regardèrent longuement en silence , et, '̂ ,
ces deux regards qui se croisaient de la s° -gS
il y avait plus d'éloquence que dans toutes
paroles de la terre. kan-*''Celui du prêtre disait, en effet , au *-tt
agonisant : ..j d**

« Je vais mourir pour toi, suivant la ' j j gio
Dieu qui a commandé d'aimer son P^^go"
comme soi-même. V.oudras-tu que ma m 0 gapgi
sans profit pour ton éternité, et que n?0!L-d*)'È
inutile, crie vengeance auprès de l' ,D .,,rg.)
juge!» (A suivr



ceux qui ne sont pas soumis à la loi fédé-
rale sur la responsabilité civile, s'enga-
gent à assurer leurs ouvriers contre les ac-
cidents ; la retenue faite aux ouvriers pour
la prime d' assurance ne peut dépasser le
tiers de celle-ci.

Il est stipulé , en outre, que les patrons
s'engagent à donner congé à ceux de leurs
ouvriers qui voudraient chômer le I*». mai ,
et que la paie aura lieu désormais le ven-
dredi , ce qui est , pour la ' famillo de l'ou-
vrier, une excellente mesure.

L'accord entrera en vigueur ,1e l«r mai
1896.

,Unitfication du droit pénal. — La?
commission d'enqaête.chargéepar l'autorité
fédérale d'inspecter lès établissements pé-
nitentiaires des cantons, a publié son rap-
port. Ce rapport a 326 pages, format in-4°.
Il conclut â l'insuffisanc» de la p lupart des
pénitenciers existants et à la nécessité de
dépenser une somme de 10,430-000 fr. pour ;
les reconstruire , les transformer ou. les
compléter.

Voici les conclusions du rapport pour les
pénitenciers de la Suisse romande :

Eribourg : Le pénitencier et la prison
correctionnelle sont également inutilisa-
bles. Le pénitencier pourrait ètre trans-
formé en prison correctionnelle lorsqu'on
aura construit le pénitencier projeté qui
doit contenir 56 cellules.

Vaud : Pénitencier. Disposition générale
défectueuse. Seize cellules de travail à tous
égards insuffisantes, ne peuvent pas être
prises en considération , en.sorte qu 'il n'y a
que des cellules d'habitation , toutes beau-
coup trop petites , mal éclairées , et qui ne
peuvent pas être directement chauflées.
Salles de travail, spacieuses, mais difficiles
à surveiller. On utilise comme dortoirs des
salles pour malades. Pas d'eau. L'établisse-
ment ne peut pas servir comme pénitencier.
On en pourrait faire une prison préventive.

Valais : Pénitencier inutilisable.
Neuchâtel : 1° Pénitencier de Neuchâtel :

120 cellules en bon état. Il n'y a pas d'ate
Hers suffisants , ni d'infirmerie , ni de cabi-
nets d'aisance. En créant des salles de tra-
vail,, l'établissement serait bon. 2° Môtiers :
insuffisant comme pénitencier ; pourrai!
servir de prison de district.

Genève : Des 108 cellules , 100 seulement
disponibles pour les prisonniers ; fenêtres
trop petites. Salles de travail insuffisantes
et mal situées. Mauvaise cuisine. Pas d'in-
firmerie. On pourrait; créer des cellules.de
travail en joi gnant deux cellules. Avec de
meilleures salles de travail , l'établisse-
ment aérait hou.

Arbitrage International. — On. an-
nonce que le président de la Confédération
sera désigné comme arbitre entre la France
et le Brésil dans l'affaire des territoires
contestés au Sud et à l'Ouest de la Guyane
française. C'est un honneur pour la Suisse.

La contestation porte «ur les limites en-
tre la G-uyaDe et.l'Empire du. Bréail. Calùi-
ci demande que la frontière soit tracée on
suivant la ligne de partage des eaux entre
les-bassins du; Maroni .et des- Amazones ; la.
France veut faire reporter sa frontière
beaucoup plus au Sud , de manière à la
faire aboutir vers l'embouchure septentrio-
nale du fleuve.des Amazones.

L'assemblée de délégués de la So-
ciété fédérale des carabiniers, tenue
dimanche à Olten , a été fréquentée par
300 participants , représentant 18 cantons
et 180 sections. Elle a repoussé une propo-
sition de porter de. 15à 25 les.membres du
Comité central et a renvoyé à l'étude du
dit Comité la proposition de la section.de
Glaris tendant à l'assurance sur les acci-
dents de tous les membres de la Société.
Le Comité central a été confirmé par accla-
mation , avec M. Thélin comme président
et M. Siebenmann , d'Aarau , comme mem-
bre nouveau.

NOUVELLES DES CANTONS
Un roman de Charles Buet. —

M. Charles Buet vient de publier un roman
de cape et d'épôe dont le sujet , emprunté
aux guerres entre Savoyards et Valaisans ,
au XIV 8 siècle, ne .manquera pas d'intéres-
ser vivement les lecteurs de notre pays. Le
roman se divise en trois parties : 1° Les
Patriarches du Valais. — 2° Evêque , soldat
et baron. *— 3° Peste, poudre , sang. Il se
termine, par un épilogue où revit toute une
société féodale. "

Commerce du bétail. — 50 marchands
5° bétail , Zuricois , se sont constitués en
s°ciété et ont demandé à leur gouverne-
•Ment, par pétition, \a levée de la taxe dont
la loi impose leurs patentes.

Maisons ouvrières. — Le conseil com-
munal de Zurich a accepté le projet du pe-
tit conseil concernant l'érection de maisons
ouvrières à bon marché, et il a voté le cré-,
oit nécessaire.

Echec de Seidel. — L'agitateur socia-
liste Seidel a définitivement échoué diman-

che, à Zurich dans l'élection , au conseil com-
munal. Les deux candidats bourgeois ont
étô élus, MM. Meyer et Kern.

FAITS DIVERS CANTONAUX

Evasion manquée. — Mardi , parmi les
voyageurs du train direct de l'après-midi Ba-
den-Zurich , se trouvaient un gendarme et un
détenu que le premier était chargé de con-
duire .àZurich,pour une enquête.

Aux environs de la station de Dietikon , le
prisonnier ayant demandé à pouvoir satisfaire
un besoin naturel , son gardien, sans défiance ,
le conduisit au fourgon. Mal lui en prit , car; l'individu profita de sa liberté relative pour
s échapper , sans , crier gare, par la fenêtre des
water-closets. Naturellement , dès l'arrivée du
train à Zurich , on se hâta de télégraphier àDietikon. Les employés de cette gare organi-
sèrent des recberclies et ne tardèrent pas à
trouver le fugitif gisant sur la voie, un pied
broyé , et .poussant de lamentables soupirs.
Après avoir reçu les premiers soins nécessités
par son triste état , l'individu fut expédié a
Zurich par le train suivant.

Asphyxiés. — Un regrettable accidents est produit à Neuchâtel dans la nuit  desamedi à dimanche. On a trouvé dimanchematin dans la collégiale, Madame Chautemps ,concierge , et son fils , asphyxiés devant la
bouche à chaleur du calorifère. Contrairementà leur habitude , ils avaient chauffé au coke.
L'accident a été constaté par le domestique desvictimes , lequel , vers 4 heures du matin , n'en-tendant pas ses maîtres rentrer , est monté àl'église.

Le culte n'a pu avoir lieu dimanche à la
collégiale.

Conseiller d'Etat sauveteur. - Di-manche après midi , M. Merz , membre du gou-vernement zougois , avait profité du beau
temps pour effectuer une promenade dans lesenvirons de Zoug. A proximité du village de
Baar , M.- Merz aperçut une fillette de trois ansenviron , qui jouait au bord de la Lorze, petiterivière qui sort du lac dVEgeri pour so jeterdans celui de Zoug. Le conseiller d'Etat se di-rigea aussitôt vers l'enfant pour la faire quit-
ter un endroit aussi dangereux ; mais au mo-ment où il allait l'atteindre, le bébé, perdantsoudain l'équilibre , tomba dans les flots.
M. Merz se précipita aussitôt courageusement
dans la rivière et réussit à sauver la filletted' une mort certaine.

Mariage «l'un septuagénaire. — Onpeut voir , affichés au pilier public de Nyon ,les bans de mariage d'un septuagénaire; bour-geois de Nyon , établi dans le canton de Genève ,qui convole pour la quatrième fois en iustesnoces.

ETRANGER
UN JUBILÉ DU PAPE

Le. 21 juin prochain se trouve être le7oe anniversaire du jo ur où ie Pape Léon XIIIfit sa première Communion. Le 21 juin seracette année un .dimanche , et l'on sait que1 Eglise célèbre en ce jour la fête.de saintLouis de Gonzague , patron de la jeuneasechrétienne. Un .Comité qui s'est formé à
Milan , «ous les auspices de l'archevêque '
S. Em. le cardinal Ferrari , a eu l'heu reuse
idée de relever ces coïncidences et de. re-
commander la célébration de ce jubilé de
l'une des dates les plus chères au Souverain-
Pontife régnant.

Dans une courte circulaire_que.nouaavons.
sous les yeux, le Comité suggère de célébrer
le jubilé de la première Communion de
Léon XIII par une Communion générale
dans les paroisses , par les signatures, des
fidèles dans un album destiné à être remis
au Saint-Père , et par une olirande de
10 centimes pour le Denier de Saint-Pierre.
Le cardinal Ferrari a donné son approbation
à cette circulaire , dont il recommande la
propagation.

NOUVELLES DU MATIN
.L'impôt snr le rovensa en

France. — La Chambre française a
commencé samedi la discussion d'une
molion de la commission du budget, ten-
dant au rejet du projet relatif à l'impôt
sur le revenu.

M. Jaurès , député socialiste,.a, appuyé
le projet du gouvernement qui, à son
avis, est inspiré par l'esprit démocratique
et qui dégrèvera l'artisan et l'agriculteur-
M. Jaurès a affirmé que l'impôt sur le
revenu s'impose depuis vingt ans , puis
il a ajouté: Nous repoussons les moyens
violents pour la réalisation des progrès
sociaux; nous marchons vers notre idéal
tout.en respectant la société présente et
surannée.

— Parmi les orateurs qui ont pris
part à la discussion, il faut citer encore
M. Léon Say qui a soutenu le point de
vue opposé a celui de M. Jaurès et qui a
appuyé la motion de la commission du
budget. M. Léon S»y s'est attaché à dé-
montrer que, malgré l^urs affirmations ,
le but des socialistes est de supprimer la

propriété , et que le projet du gouverne-
ment les y aiderait.

La discussion de la motion prendra
encore toute la séance d'aujourd'hui.

Politique à table. — Les membres
du Reichstag étaient réunis samedi en
un banquet pour fêter les souvenirs de
1870 1871. Le président de la Chambre,
M. de Buol , a porté le toast à l'empereur.
La fête que nous célébrons aujourd'hui,
a-t il dit , clôt dignement la série des
fêtes patriotiques de cea mois derniers.
Il s'agit maintenant de conserver et d'aug-
menter ce que nous avons acquis. Nos
conquêtes ne peuvent être conservées
que par un peuple trempé aux luttes in-
tellectuelles, pleinement conscient de ses
droits et de ses devoirs , et uni dans la
fidélité à la dynastie.

Dans son toast , le chancelier de l'em-
pire a rappelé avec reconnaissance le
SOL'venir des hommes, qui, sous la con-
duite de l'empereur Guillaume, ont con-
duit l'Allemagne à la victoire et à l'unité.
En termes enthousiastes , il a rappelé
l'œuvre accomplie par Bismarck pour la
création de l'Empire : « Oublions aujour-
d'hui , a-t il-dit , les jours de lutte et de
combat et unissons-nous tous pour
crier « Vive Bismarck ! »

ï-'entente anglo-italienne. — Sa-
medi soir, à la Chambre des députés ita-
liens, le général Ricotti , ministre de la
guerre, a rappelé , au milieu de vifs ap-
plaudissements, l'héroïque conduite des
troupes d'Afrique; la confiance dans l'ar-
mée, a-t-il dit , en a été augmentée.

M. di Rudini , président du ministère ,
a prononcé un long discours , dans lequel
il a déclaré que l'amitié , désormais tradi-
tionnelle, avec l'Angleterre, complète le
système des alliances de l'Italie. Il a
démenti que la paix soit conclue en Abys-
sinie ; les négociations sont encore pen-
dantes. M. di Rudini s'est déclaré per-
sonnellement opposé à une politique
d'expansion en Afri que.

La Chambre a voté à l'appel nominal
sur un ordredu jour pur et simple présenté
par M. Sonnino et repoussé par le. gou-
vernement. Get ordre du jour a été
repoussé par 219 voix contre 19 et 72 abs-
tentions. L'ordre du jour des socialistes,
demandant le rappeldes troupes d'Afrique,
a étô repouasô par assis et levés. Finale-
ment, le,projet de crédits pour l'Afrique
est adopté , au scrutin eecrel , pa-r 214 voix
contre 57.

La Chambre s'est ajournée ensuite . au
28 avril.

1/Angleterre en Egypte. — Lord
Ashbourne, dans, un discours prononcé à¦ Warrington. a éuumérô les bienfait s ren-
dus à l'Egypte par: 1?Angleterre. A son
avis , l'intervention anglaise au Soudan
est aujourd'hui nécessaire, pour, le sulut
de l'Egypte.

-ACnba* —Dans  )a dernière rencontre,
le chef insurgé Perez a été tué ; le chef
Varena a été blessé. Les insurgés ont
perdu, près de Guane? , 16 paysans-d'ori-:
giue espagnole.

ROLE QUE JOUENT. LES BOISSONS ALCOOLIQUES
Les premiers verres dos boissons alcooli-ques , dit un proverbe italien , donnent dusang d agneau qui adoucit; les seconds , dusaDg de tigre qui rend furieux; les der-niers , du "ang de porc qui fait rou.er dansa boue. Dans Je premier degré de l'ivressel'homme éprouve un bien ètre particulier ;

une douce chaleur se fait sentir à l'estomacd'abord puis dans tout le corps. Les facul-tés intellectuelles sont exaltées par l'inges-
tion d*3S boiseous spiritueuses ; le regard
s'anime, la physionomie s'épanouit; l'indi-
vidu «ei montre courageux , plein de gé-nérosité, d'une loquacité j oviale At ri' nne
amabilité incomparable. Il est doux et caressaot comme un agneau. Le second degréde 1 ivresse rend 1 homme furieux. Il n'estplus compos sut. Il dévoile ses secrets , metau grand ,iour ses mauvai s instincts et aesturpitudes , ee montre violent , trahit etquerelle-même ses amis. C'est un véritabletigre. L'ivresse prend un tel caractère deviolence et de férocité que I'i vrogno devientun juste objet de terreur. Un jour , unbuveur d'habitude , qui ne pouvait résisteraux excitations alcooliques et à l'influencedu petit verre , entre dans un cabaret dev:itage. Le voilà attablé en face d' un cara-fon de mauvaise eau-de vie. Il boit , il boitencore, il boit sans mesure. Il sort de l'établig8ement , mais ce n'est plua un homme,
c est une bote furieuse. Il n'attache au pasd un vieillard qui s'est chargé da la con-duire pour trouver un gite. Quel ques ins-
tants après, il le renverse au milieu des
ombres de la nuit , il l'étouffé , lui arrache

les entrailles qu'il dévore , et laisse sur le
chemin un cadavre dont je no pourrais
vous dire ici les honteuses mutilations.

Qui avait encore fait cela ? L'alcool. Voilà
un crime épouvantable dont l'ivresse a étô
la cause première. C'est un exemple au mi-
lieu de faits innombrables de la même na-
ture.

J'ai dit que le troisième degré de l'ivresse
donnait du sang de porc qui faisait rouler
l'ivrogne dans la boue. L'ivrogne, en eflet ,
ne ressemble t-il pas à l'animal immonde
qui 86 vautre dans l'ordure. Il n'est pas
d'aspect plus triste et plus repoussant que
celui de l'homme qui en est arrivé à ce de-
gré. Voyez-le dans la boue et les ordures ,
inerte, ivre-mort , sans pouvoir faire un
mouvement. Il ne bouge que sous les se-
cousses de l'indigestion. Il grouille là dans
sa vermine , dans ses vomissements et quel-
quefois dans ses déjections pendant toute
une nuit. Ce spectacle hideux présente aux
yeux étonnés une image frappaute du der-
nier degré de l'abrutissement. On ne peut
se défendre d' un sentiment étrange où
l'ôtonnement se mêle à la tristesse , à la
vue d' un si grand nombre d'êtres humains
qui s'empoisonnent librement et dans une
large mesure, s'abêtissent profondément ,
livrés, sans merci , à uno passion qu 'une
volonté affaiblie est incapable de réfréner.

Telles sont les différentes phases de
l'ivresse dans leur rap ide et effrayante
succession.

. Si la mère et les enfants savent résister
à l'exemple et à l'abrutissement de l'ivro-
gne, que de misères alors et que de dou-
leurs sont leur partage !

Ce n'est pas sans une douloureuse et
sympathique pitié que l'on songe à ces pau-
vres femmes si nombreuses , hélas ! qui
sont restées au logis en face de leurs pe-
tits enfants qui souffrent et qui pleurent.
Elles attendent en vain le maigre salaire
qui les faisait vivre , qu'un mari et un père
sans cœur va follement perdre dans l'orgie
du cabaret.

Je vous peindrai prochainement ce la-
mentable tableau ; aujourd'hui , je veux
l'emprunter vivant et poétique à, une muse
heureusement inspirée.
Prèsd'un foyer éteint , veille unepauvre femme,
Attendant et pleurant. Des enfanls demi-nus
Qui , seuls , lui font encor parfois sentir son àme,
Sous d'in formes haillons , dans un angle étendus,
Invoquent vainement l'heure silencieuse :

La faim est mauvaise berceuse,
Et la peur et le froid repoussent le repos ;
Tristes fruits d'un bymen qui n'eut que des

[sanglots ,
Ils n'ont jamais connu la paisible innocence,
Le berceau parfumé qui la nuit se balance
Sous la moite chaleur du souffle maternel ;
Ni les jouets brillants , ni cette confiance
Que les petits enfants puisent , douce croyance»Dans Je sourire paternel.
En vain la môre attend. Dans la nuit avancée
Résonnent , seuis . les pas du rôdeur vagabond.
Le pèreau .loin s'ébat. Sa raison éclipsée
Sommeille pesamment dans les flots de fumée
Qui, d'un bouge sans air , couvrent le noir pla-

[fond.
Il passera la nuit où finit sa j ournée.Ivre-mort , dépouillé d'un salaire avili ;Et quand' viendra la froide matinée ,Stupide- violent , la démarche avinée ,

Dans la mansarde abandonnée
Il voudra comman.ler le respect et l'oubli !

DELéDéKUE .

FRIBOURG
ïîalacMîs <epi.leiniqu.tig du bétail. —

Le canton de Fnbuurg a élu lavoasé pen-
dant la première- quinzaine de mura , sous
lo rapport des maladi es , épidémiques des
animaux domestique.-, car il n 'y a eu qu 'un
cas de roog-t et jjocumo éatômë du porc à
Cugy, où deux pocc* oat i,èr> , quatre hont
sous séquestre.

ExameuN «l'apprenti** -8 896. — Lesexae.ens d'apprentis sont fixes aux 7, 8 ot9 avril. Dernière date pour l'epvoi des piè-ces d'épreuve : mardi 7 avri l .  Une circu-
laire adrescée aux apprentis dans le cou-
rant de là semaine prochaine leur donnera
les instructions nécessaire*!.

(Communiqué.)

Examens à l'Ecoie de I*éi-olles. —Les examens de Un da semestre de l'Ecole
d'agriculture de Pôrotlos auront lieu jeud i
et vendredi , 26 et 27 mars , de 8 heures dumatin à midi , et.de 2 heures à 6 heures dusoir.

Ces examens seront publics.

^^H^v Mar di 24 mara , à 8 heu-
/^L :^ W\  f 6" du soir , au nouveau
r/#WPwl ' da la rua de -u IV6 "
(Si $yiyr ]Hl] f6C*urti > causerie familière
\\wSŴ^J Cnl arti8ticl u *i- M.Maxdo Dies-
\*)x^^>^*/ bach Parlera de la sculp-
^^^hï>''̂ r iure fribourgeoi se au^-ït ẑs  ̂ moyen âge.
Tous IOB membres de la Société sont priét[le vouloir bien y assister .

—-'- J'. I
M. SOUSSENS, rédacteur.



Pour so retirer des affaires , on
offre à remettre un commerce de

Droguerie et Epicerie
bien situé dans un quartier central.
Pour renseignements Chantepoulet ,
N " 12, Genève. 568

ON DEMANDE
une bonne à tout faire, sachant
cuisiner. Salaire 20-25 fr. — S'a-
dresser Eosen-Apolhehe. Bàle.

A 5 minutes
de la ville, à. louer, pour le
25 juillet, pour l'année ou la saison
d'été, un joli appartement (situé au
soleil) de 2 ou 3 grandes chambres,
petite cuisine, cave, galetas et part
à la buanderie.

S'adresser au magasin N° 60, rue
de Lausanne, Friboura;. 330

Une bonne cuisinière
pour Hôtel-Pension de la Grnyère,
est demandée pour le !<-•' juin. Bon
nés références exigées.

Offres sous H 900 F, à l'agence
de publicité Haasenstein et Vog ler,
Fribourg. 577

Truites
Dès ce jour , on peut avoir cons-

tamment, soit de jour, soit de nuit,
de la honne truite vivante.

RUDAZ, propriétaire
526 de la pisciculture,

entre les 2 Ponts, Friboura;.

ON DEMANDE
à acheter un petit cheval ou
mulet, avec ou sans sa voiture.

Adresser les offres par écrit, sous
H 710 F, à l'agence de publicité
Haasenstein & Vogler, à Fribourg. 458

MODES
La soussignée avise son honorable

clientèle, ainsi que le public, qu'elle
continue son état comme par le
passé et qu'elle a transféré son
atelier rue de Lausanne, N° 111,
l»r étage. H834F 5'i2

Alice Scheller-Roud.

Mme Alphonse ûe REYNOLD
demande une femme de chambre
ayant servi dans de bonnes maisons.
Inutile do se présenter sans les
meilleurs certificats de moralité et
de caractère. Gage 25 l'r. Entrée la
première quinzaine d'avril. 586-378

A IiOC£B
pour le 25 juillet

Un beau et spacieux appartement
au 1" étage de la maison N° 314, rue
Saint-Pierre. — Belle vue, balcon,
jardin , vastes dépendances.

S'adresser, pour traiter, à M.
Romain de Schaller, Grand'-
Rue, 59. 473

Carême — Poissons
Journellement j'expédie

AIGREFINS & CABILLAUDS
frais par Va kilo, Fr. —.35

En paniers de 50 kilos, fr. 25.—

Saumon congelé
Très beau

par >/« kilo Fr. 1.25.
E. CHRIST EX, Bâle.

Chez A. Ella. Avenches
dépôt de matériel de cons-
truction, tel que : chaux,
gypse, ciment, lattes, lit-
teaux, tuyaux en ciment de
tonte grandeur, tapisseries,
vitrauphanie , couleurs et
vernis, aux prix les plus bas
du jonr. H736F 474

ON DEMANDE
un domestique pour soigner les
chevaux et nn autre pour le bélail
et travailler à la campagne. Entrée
de suite.

S'adresser à M. V. Béguin, à
Illarsaz, près Aigle. 587-388

¦¦ 1
Emplâtres de Meissner

souverain conlre les cors aux pieds
Dépôt : Pharmacie Thurler et

Kœhler, Fribourg. H39F 14

PUIDS P*-^œ MARÉEft tm, VU Magasin de musique et Durant tout /e Carême, on trouver*mstrum. en tous genres c^ ez
OTTO KIRCHHOFF _. ._ -„„„
114, rue de Lausanne, à Frihourg JuIfiS DU.KN.Ei H6&

A. L.OTJE2 Ï*, 54' Gran d'Rue , 54
un bel appartement avec dépendan- F R I B O U R G
ces, situé au soleil. à des pri#. exceptionnellement avan

S adresser a Léon DALIER, tageux, divers poissons de mer frais
rue des Alpes. H869F 561 ainsi que des huîtres. 254

ATELIER DE PEINTURE
Le soussigné informe sa clientèle et l'honorable public qu'il a transfén

son atelier, qui se trouvait précédemment à la rue de Morat,

AJII "Varis (bâtiment de M. Heusler)
Il saisit cette occasion pour se recommander à ses anciens et nouveau:

clients, les assurant que tous ses efforts tendront à les satisfaire.
Travail prompt et soigné.
Se recommande, I-I898F 575

A. KOJjï/EP, peintre.

Ateliers de construction de la Société anonpe
f a  ci-devant

IM-Jutk BIETER & Cû, à Winterthour
T XJ 3R 3B1IV E3 S

Régulateurs ordinaires , Régulateurs de précision ,
Régulateurs à frein.

Chaudronnerie
Tuyaux de conduites d'eau en tôle, réservoirs, poutres rivées.

Charpentes et combles en fer.

" D Y N A M O S
à courant continu, dynamos à courant alternatif et à courant

triphasé, sans collecteur , sans balais et à enroulement fixe , pour
installations complètes d'éclairages.

Transport de fore© ©t électrolyse
¦¦¦¦¦¦¦¦lil^HBBaBBBBHBnBHBMHBBHH ^BHHBB

» Ie L B1SS0I, M CMIfel
(ancienne maison Frey) FRIBOURG

vient de faire, installer dans son chantier d'exploitation une coupeuse e
une scie mues par l'électricité. Ges machines, des plus rapides e
construites avec le plus grand soin, sont dès aujourd'hui à la dispbsitioi
du public pour le coupage et sciage du bois même .non acheté chez nous
et qui sera rendu coupé et scié au bûcher du client à un prix très modér<
et dans le délai de 6 heures.

Houilles de flamme et de forge, coke dur ot coke de gas
cassé, Anthracite Bonne Espérance, reconnue la meilleur-
de toutes, livrée sans poussière.

Bois sec de sapin et de foyard conpé et en stères. Fagot)
de sapin, de foyard et de litteanx.

Marchandises de 1 " choix, aux prix les plus modérés.
Livraisons promptes, soignées et consciencieuses.
IV. B. — Le Bois en stère est livré avec la mesure vissée sur le camion

de tello sorte que le client peut se rendre compte de la mesure. 475

[LA 
FABRIQUE D'ENGRAIS CHIMIQUES

DE 493-315-14

Fribourg & Renens, à Fribourg
recommando ses produits, si avantageusement connus à son

honorable clientèle et au public agricole en générai.

Baisse de prix dès le 1er janvier écoulé.

VlISfiS -DE BORDJEAUX 294
DENEY & BLEYNIE , négociants-propriétaires, 30, rue Lacour, BORDEAUX
Année 1894 : rouges 1"> B Côtes etblanc Graves, 0.60 le litre. — Année 1892

Graves super, à 0.75 le litre. — Année 1891. Médoo vieux à 1 fr. le litre
Ges prix sont par .barriques de 225 litres, en demi-harriques 5 fr. en su

par fat. Rendu franco de port et de douane en toutes gares suisses. Pri:
courant , vin vieux gratis. •— Un échantillon 0,70 c. en timbres-poste suisses

Ensuite de 1 infâme calomnie, publiée par M. Oscar
Weber dans l'Indicateur fribourgeois, le 9 mars courant;
sous le titre de : " Avis au public fribourgeois „, nous
déclarons que ndus avons entrepris le dépôt de bière de
M. G-ossweiler, à Fribourg, le 1er août 1895.

Les dettes existantes, dont parle M. Oscar "Weber,
datent de l'exploitation G-ossweiler-Weber, soit d'avant le
1er août,, et ne concernent en aucune Façon ni notre
brasserie , ni notre dépositaire, M. Vreclisel ,
à Fribourg.

Nous assignerons M. Weber devant les tribunaux
compétents en raison de cette calomnie.

(Sig.) BASIiBB XÔWJBNBBAU.

2luf bie infâme merloumbung, burd). ben im freiburger ïïnjeiget" mM
®ûtum born 9. TOotj 1896 unter, a Avis au public fribourgeois » etfd)ie«
nenen Slrtitel beS £>errn Ostor 2Be6er, erïtôren mit Ijiemit, bajj toit am
1. Sttiflttft 1893 bo§ *Sier»2)et)ot bon §rn. ©ofjtoeiler in greiburg
ûbeïnonunen jja&ert.

©ie bejïeîjenbett ©djulbert, bon benen §t. OScat SBeber foridjt, batieren
au§ bem -Settieb : <3ofsWeUer=2Beber t>or bem 1. Stugufl unb oerdôreit
toebet tmfere SJtaucrei no$ i&ettit *£ve<$fet, unferit 5Dc«
poiitât in $tettnt6, in f einer SSeife.

§erm SBeber toerben mir wegen SBetlûumbung ben iuftanbigen ©etidjten
betjeigen.

^Sasp-kr rSôxvm&vâix.

Banque hypothécai re suisse
A SOLEURE

¦A.ssei2xblee générale

Messieurs les actionnaires de la Banque hypothécaire
suisse à Soleure sont invités à assister à l'Assemblée générale
ordinaire, qui aura lieu le vendredi 27 mars 1896, à 11 heures
du matin, à l'Hôtel de la Couronne, à Soleure.

ORDRE DU JOUR :
I. Rapport du Gonseil d'administration sur les Comptes

de l'année 1895.
II. Rapport des contrôleurs.

III. Décisions concernant :
1. Approbation du rapport et des comptes pour l'àimêé 1895;
2. Décharge à donner au Conseil d'administration, à la

Direction et au Directeur; , ... . ,
3. Fixation du dividende et approbation des propositions

concernant l'emploi du solde du compte de profits et
pertes.

IV. Décision concernant l'émission d'une nouvelle sérié
d'actions.

V. Décision concernant la nomination d'un nouveau Conseil
d'administration. i ',.VI. Nomination de quatre , éventuellement cinq membres
du Conseil d'administration,

VII. Nomination de deux censeurs.
Pour obtenir le droit de vote, les actionnaires auront à faire

le dépôt de leurs actions au plus tard huit jours avant celui fixé
pour l'Assemblée générale,

a la Caisse de la Banque, à Soleure, ou
à la Banque commerciale dé Bâle, à Bàle.
à la Banque commerciale de Berne, à Berne,
ou chez MM. Week & Aeby, banquiers, à Fribourg

, Le bilan et le compte de profits et pertes, ainsi que le rapport
des contrôleurs, seront déposés 8 jours avant l'assemblée géné-
rale, dans les bureaux de la Banque, où les actionnaire» peuvent
en prendre connaissance.

fin nom dn Conseil d'administration de la Banque hypothécaire suisse
Le vice-président : B. ROTH.

Soleure, le 4 mars 1896.

Entrepôt du Lcewenkâu de Bâle
Le soussigné a l'honneur d'informer l'honorable public que, depuis c0

jour, il débitera de la bière

SALVATOR
La qualité exquise de cette bière -me permet de conclure qu'0'

trouvera sûrement l'approbation entière de mon honorable clientèle.' rtRendue franco a domicile par quantité cle S litres au minimum
pour le prix de SO cent, le litre.

Se recommande, Bi TRECIISliX,
H813F 530 rue du Tir, 319, Fribourg'

Téléphone TélépHO-*


